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I. 

INTRODUCTION. 

Hérodote et Nestor, voilà deux noms dont le souvenir ne se 
présente jamais à l'historien du Nord sans le pénétrer en quel- 
que sorte d'un véritable respect. C'est le sentiment d'une re- 
connaissance presque religieuse que l'ait naître en lui la fec* 
turc de leurs écrits. L'histoire ancienne des Slaves leur doit 
beaucoup, celle de la Russie leur doit tout. 

A une époque où les vastes parages du nord et de l'est de 
l'Europe étaient ensevelis dans les ténèbres des traditions et 
des mythes, Hérodote vint y porter le flambeau de l'histoire. 
Les relations des Grecs avec les habitants des bords septen- 
trionaux de la mer Noire avaient commencé dès le vii*^ siècle ; 
cependant ces peuples n'étaient que très-imparfaitement con- 
nus en Grèce. Animé d'un vif intérêt pour ces nations bar- 
bares, dont l'importance pour l'histoire et pour l'ethnographie 
n'avait pas échappé à sa sagacité, HérodotCNalla visiter les 
bords de la mer Noire et les contrées limitrophes. Pendant ce 
voyage, et notamment pendant son séjour à Olbia, la plus 
puissantedes colonies grecques dont le commerce attirait dans 
ces contrées une foule de peuples lointains, l'occasion de sa- 
tisfaire sa curiosité vint s'offrir à lui (1). Il sut en proGter : de 
soigneuses recherches sur les traditions relatives à l'origine 
de ces peuples et à leur entrée en Europe, le tableau exact de 
leurs mœurs et de leurs coutumes, des détails précieux sur 
leurs relations commerciales avec le nord de l'Europe et de 
l'Asie, tel fui le résultat de ses investigations (2). 

(f^) Voyez Herodoi am seiuem Bûche seiti Leben , dans DafUtnann's For~ 
schungeti aufdem Gebieteder Geschichte, Il ; et Niebuhr, Ki. histor. Schriften, L 
p. i33-i58, p. 554-598. 

(H) Tout ce qui est relatif aux Scyllie;$ et aux autres peuplades qui s'étaient 

1 
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L'exemple d*Hérodoie ne trouva d'imitateurs ni chez les 
Grecs ni chez les Romains. Bien que quelques-uns d^ écri-* 
vains postérieurs se soient occupés de temps à autre des peu- 
plades de Tancienne Russie (1), ils se sont contentés de donner 
des notions vagues que leur fournirent des marchands, ou de 
reproduire les récits d'Hérodote, qui, mal copiés et mutilés, 
finirent par être pris pour des fables. 

Quinze siècles après Hérodote parut Nestor.- Il se trouvait 
alors, parmi les habitants des plaines orientales de l'Europe, un 
peuple qui s'était distingué par le succès de ses armes et par 
la conquête d'importantes contrées. Des idées politiques éclo- 
ses au sein de ce peuple avaient grandi par le contact des na- 
tions de l'Occident et venaient d'être réalisées. Nous parlons 
des Slaves, et principalement de ceux qui avaient adopté le 
nom de Russes. Ce fut parmi i»ux qu'un moine russe, élevé et 
vieilli au miliei\ de dévotes pratiques, dans le cloître de Pets- 
chersky, tout près de d'ancienne ville de Kiew, se voua à la 
composition de l'histoire de son pays. Il recueillit le premier 
tout ce qui s'était conservé des anciennes traditions, soit dans 
les souvenirs du peuple, soit dans les écrivains byzantins, et ra- 
conta comme témoin oculaire les événements les plus remar- 
quables de son temps. Ce moine était Nestor (2). Il ne se borna 

établies sur le lerriloire de l'ancienne Russie , se trouve dans le quatrième 
livre de ses Histoires, dont la plus grande partie (§ 1-135), à i^xception de 
quelques chapitres, ne traite que ce sujet. Il nous donne en outre, dans divers 
passages de son ouvrage, de très-précieux renseignements sur ces contrées et 
sur leurs habitants. 

(1) Quoique le nom de Russie n'existe que depuis rétablissement de la mo- 
narchie par les Normands, nous avons été forcé de remployer, pour éviter la 
périphrase trop prolixe de (( vastes plaines orientales deTEurope. » — D'autres 
écrivains, en parlant des temps antérieurs, ont appelé ces contrées Scythie ou 
Sarmalie; mais ces noms ne désignent pas toute Tenceinle géographique qui 
porte aujourd'hui le nom de Russie. 

(2) Mort vers l'an 1116 après J.-G. — Voyez, outre les travaux de Ta- 
tischeff, Schlœzer, Karamsin, L. Paris, sur la Vie et la Chronique de Nestor , 
le savant ouvrage de M. Pogodin, intitulé : Nestor, eine historisch kriiische 
Unlersuchung ûber den Anfang der riissi^chen Otroniken, traduit eo allemaad 
par Loewe. Saint-Pétersbourg, 1844> in-8^. 
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pas à écrire cette histoire depuis l'établissement de la monar* 
cbie : il remonta plus haut. Lé commencement de son ou- 
vrage contient le résultat de ses investigations sur Torigine et 
rhistoire antérieure des peuplades réunies alors sous le sceptre 
des descendants de Rurik, et c'est pour cette partie de* l'his- 
toire que son ouvrage se rattache aux récits d'Hérodote. Malgré 
la différence des temps et des circonstances au milieu des> 
quelles ces deux historiens ont vécu, malgré les différents 
points de vue où ils se sont trouvés placés, on ne saurait ni*^T 
la corrélation qui existe entre eux. L'ouvrage d'Hérodote, dont 
Nestor ignorait l'existence, est la meilleure introduction de sa 
Chronique. Ce que Tacite fit plus tard pour la Germanie, Hé- 
rodote l'avait fait pour la Russie. Ainsi c'est dans Hérodote 
qu'il nous faut chercher les renseignements nécessaires pour 
compléter Nestor; plus on étudie Fun, plus on esta même 
d'apprécier l'autre. 

II. 

ESQUISSE GEOGRAPHIQUE DE I.A RUSSIE. 

Les rapports d'un peuple avec les nations étrangères, le 
développement de son .esprit, la marche de sa civilisation, 
enfin toute son histoire, dépend beaucoup du caractère et de 
la position géographique du pays qu'il occupe. 

S'il en est ainsi, la Russie dans son histoire ne doit ressem- 
bler à aucun autre pays (1). 

Placée entre l'Asie et la partie occidentale de l'Europe, elle 
a été, dès les temps les plus reculés, la grande route qu'ont 
dû traverser la plupart des peuples qui habitent aujourd'hui 
cette partie du monde. Entre les montagnes de l'Oural et la mer 
Caspienne qui la séparent de l'Asie , une plaine est restée ou- 
verte, et c'est par cette issue que la Russie a été en relation 
perpétuelle avec l'Orient. Par là tous les peuples de l'Asie, en- 
traînés tour à tour par un mouvement irrésistible hors de leur 

(1) Voyez aussi ce que dit Pogodin de rinfluence qu'ont eue la position 
et le caractère du pays sur la fondation de la monarchie russe. Die Anfœnge 
der Gêichichie Rtutlands und der des wesitichen Europe, dans Ermans Ar^ 
eMvJUr wiêsemchttfUieke Kunde von Huuland, Baod. Y. Heft L Berlin, 1846. 
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séjour primitif, onl pénétré dans la Russie, ou pour s*y fixer, ou 
pour continuer leur course vers TOccident. Il résulte de ces in- 
vasions successives, que la population de la Russie a subi de 
fréquentes vicissitudes, et qu'elle a été, dès les premiers temps, 
composée des éléments les plus disparates. Aussi voyons-nous 
au temps d'Hérodote, époque où le cours de ces migrations avait 
été suspendu, quatre peuplades qui s'étalent agrégées sur le ter- 
ritoire de la Russie, et dont les idiomes^ les mœurs et l'origine 
n'étaient pas moins différents que le sol de leur pays respectif. 

Tandis qu'aux bords de la mer Noire s'étaient établies les 
colonies grecques, les Scythes et les Sarmaies occupaient les 
steppes du Midi, et les Slaves, après avoir refoulé les Finnois 
dans les parages septentrionaux, derrière les montagnes des 
Ouvalli Cl de Valdai, cultivaient les contrées centrales de la 
Russie. 

La direction qu'ont dû prendre les grandes migrations de 
ces peuples, les limites de leurs établissements, nous les 
trouvons comme marquées d'avance dans la configuration 
même du pays. 

Les vastes plaines qui s'étendent de la mer Glaciale à la mer 
Noire peuvent se diviser en quatre régions principales, d'un 
caractère tout à fait différent. Les bords de la mer Noire, ani- 
més par les colonies, le commerce et la navigation, en ont reçu, 
dès les temps les plus reculés, une physionomie particulière. 
Les peuples étrangers, qui s'y sont établis à différentes épo- 
ques, ont défriché et rendu fertile la plus grande partie du soi. 
Mais à peine s'est-on éloigné de quelques lieues de la mer, 
que se présente, sans transition, une contrée qui offre le ca- 
racière des steppes; l'uniformité des plaines, qui, dépourvues 
d'arbres et souvent desséchées par les vents brûlants, ne pro- 
duisent que de l'herbe; le changement rapide de la tempéra- 
ture, qui accompagne celui des saisons, tout y fait oublier que 
Ton est en Europe, et l'on se croit ramené au milieu des plaines 
asiatiques, dont en vérité ces contrées ne paraissent être 
qu'une continuation. C'est ce que les habitants de* l'Asie ont 
reconnu dans tous les temps; ils se croyaient, pour ainsi 
dire, les maîtres de ces steppes; plusieurs fois l'Orient y a 
lanc^ ses hordes barbares,, et c'est seulement de nos jours 
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qu'un gouvernement fort et énergique, après avoir dompté les 
efforts opiniâtres de ces peuples étrangers, est parvenu à 
adoucir la nature du sol et à polir les mœurs de ses habitants. 

Cette région, qu'on appelle aujourd'hui la Nouvelle-Russie, 
s'étend vers le nord jusqu'aux bords du Jegorlik, de la Siniou- 
cha et de l'Orel. Au delà de ces fleuves, le pays perd peu à peu 
le caractère monotone des steppes; çà et là s'élèvent do peiiis 
groupes d'arbres, et plus on approche du centre de la Russie, 
plus on s'aperçoit du changenfent complet du sol, du cliniaî 
et de la végétation. Des forêts touffues et des champs feriiles 
bordent les fleuves qui sillonnent cette région dans toutes les 
directions. La chaleur de l'été y diminue dans la même pro- 
portion que la rigueur des hivers. Celte contrée qui offre par- 
tout le même aspect, s'étend jusqu'au 55*^ degré de longi- 
tude septentrionale. Là le sol commence à s'élever, les collines 
montent peu à peu, et l'on arrive eniin à ces chaînes de mon- 
tagnes qui traversent le territoire de la Russie depuis l'Oural 
jusqu'aulâc d'Ilmen. Malgréleur peu d'élévation, ces montagnes 
ont toujours été de la plus haute importance pour la Russie (i) ; 
c'est de là que sorteni la plupart des fleuves qui, coulant au 
nord et au midi de cet empire, vont porter leurs eaux dans la 
mer Glaciale ou dans la mer Noire. Kn outre, ces hauteurs 
formèrent, pendant longtemps, la limite des deux principales 
races dont la population de la Russie est aujourd'hui com- 
posée. 

Au delà de ce^ montagnes, on entre dans les plaines po- 
laires, qui s'étendent jusqu'à la mer Glaciale. Le sol de la 
partie méridionale est encore labourable, ou couvert d'im- 
menses forêts de pins et de sapins. Mais dans les contrées 
septentrionales, vers la mer Blanche, une nature sévère et in- 
hospitalière prend un empire absolu. Les plaines sont traver- 
sées par des chaînes de rochers, ou couvertes de lacs; les prai- 
ries marécageuses ne nourrissent que des mousses, et les habi- 
tants sont forcés de demander leur subsistance à la pêche et à la 
chasse. 

(I) Les hauteurs de la forêt Volkhonski, qui revêtent dans la contrée 
orientale du lac d'ilmen un caractère très- montagneux , ne surpassent pas 
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TABLEAU ETHNOGRAPHIQUE DE LA RUSSIE AU TEMPS D'HÉRODOTB. 

III. 

LES FIHROIS (1). 

Les peuplades de la race finnoise ont fourni à la Russie ses 
plus anciens habitanls. S'il faut en croire l'opinion presque 
unanime des historiens et des philologues, leur entrée en Eu- 
rope précéda celle des tribus germaniques et slaves. Sorties de 
TAsie, elles ont envahi de temps immémorial la plus grande 
partie de la Russie et se sont répandues jusqu'en Scandinavie. 
Quelles furent les limites de leurs établissements? combien de 
temps y sont-elles restées? quel fut le degré de civilisation au- 
quel elles parvinrent? Personne n'ose trancher ces questions : 
ni monuments ni traditions ne viennent répandre de lumière 
sur cette époque. 

Ce n'est qu'au temps des invasions des peuples germaniques 
et slaves que le rôle des Finnois dans l'histoire commence 
à acquérir quelque importance. Ces deux peuples, dont les 
migrations avaient lieu de l'Est vers l'occident et le nord de 
l'Europe, durent bientôt se trouver en contact avec eux. 

Les Ims les abordèrent en Russie, les autres en Scandinavie. 
Alors le nord de l'Europe fut le théâtre de ces luttes acharnées 
dont les mythes et les traditions des peuples septentrionaux 
ont conservé le souvenir (2). De ces luttes dépendait la des- 
tinée d'une grande partie de l'Europe; il s'agissait de décider, 
si désormais la race finnoise régnerait dans le nord et l'est de 
TEurope, ousi la race indo-européenne, la plus heureusement 
douée, à laquelle appartiennent les Germains et les Slaves, y do- 
minerait, comme elle dominait déjà dans leMidietdansl'Ouest; 

rélévatioD absolue de 1,020 pieds; elles baissent d'autant plus, qu'elles s'avan- 
cent vers Test. — Les Ouvalli, qui ne sont qu'une branche occidentale de 
rOural^ s'élèf ent à 1 ,000 pieds. 

(1) Les antiquités finnoises sont traitées, à notre avis, avec une rare sagacité 
par F. H Millier, dans son ouvrage intitulé : Der ugrUche Volksttamm. 

(3) Voyez Gtijer GescUichle SchwecUM, I, 29 seqq. et Schafarik tUavitche 
Mifrthûmer, l, 306 seqq. 
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il s'agissait de la civilisation, enfin de l'unité de l'Europe. Or, 
les guerres de ces deux races finirent par l'avènement de l'une, 
par l'abaissement de l'autre. Chassés de toute la Scandinavie, 
et de la Russie centrale, les débris de la race finnoise se reti- 
rèrent dans les contrées marécageuses et dans les forêts du 
nord delà Russie, ou s'enfuirent vers les montagnes de l'Oural, 
pour se réunir à leurs frères qui étaient restés en Asie. Dès 
lors les montagnes de Valdai et des Ouvalli devinrent et res- 
tèrent, selon toute vraisemblance, pendant une longue suite de 
siècles, les grandes limites méridionales des peuples finnois, 
tandis que les montagnes de l'Oural formèrent le centre de leurs 
établissements. 

Dans cette position isolée et lointaine, les Finnois étaient 
ppesque inaccessibles aux communications avec les peuples 
civilisés du Midi. Toutefois leurs précieuses fourrures, et les 
mines de l'Oural livrées à leur exploitation industrieuse, atti- 
raient, plusieurs siècles avant notre ère, les marchands grecs 
dans ces régions. 

Parmi les peuples dont Hérodote dit expressément qu'ils 
n'étaient pas d'origine scythe, et qu'il place dans une région a où 
» il est impossible de pénétrer, ni même de rien voir, à cause de 
» la quantitéinnombrablede plumes quivoltigent, plumes dont 
» l'air et la terre sont tellemenpemplis, que la vue même est 
n interceptée (1), » il en est quatre qu'il faut chercher à notre avis 
sur le territoire finnois, savoir les Argippéens, les Thyssagètes, 
les Androphages et les Mélanchlsenes. 

Les descriptions du pays et des coutumes des Argippéens (2), 
qui lui avaient été fournies par les marchands, ressemblent 
d'une manière frappante à celle que nous a donnée naguère 
un voyageur qui a visité le pays des Baschkires, dans la partie 
méridionale de l'Oural (3). Quant an nom de ce peuple, il est 

(1) Hérod. IV, c. 7, 18,31. 

(2) Oôvcp.a ^8 (Tcpi èoTt 'Apiwnraïoi. — <I><i)vviv t^iYiv îs'vtiç , eaô^Ti 8% x^^tâ^u^foi 
2xu6ixfi, IV, 23. 

(3) Ermao , Msedurch Nord-Âsien , I, 309-427-430. MâHer, d, ugrische 
Volksstamm, 1, 153-142, 154-156. Cesl aussi au pied de 1 Oural qu'Hérodote 
place les Argippéens, iv, 23 : oijcs'ouot uirwpsav cOps'wv O^^yjXwv avôpwîroi. 
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lacîle de voir qu'il a élé inventé par les Grecs, qui igno- 
raient son nom originaire : 'Ap^iTriraToç signifie un honvme qui 
possède des chevaux blancs, et quand ce voyageur nous ap- 
prend que ce pays («bonde encore aujourd'hui en^ chevaux 
blancs, nous trouvons dans cette partioulariié l'origine de ce 
nom. Ce qu'Hérodote nous raconte des têles chauves et des 
nez plats des Argippéens (i), s'accorde bien avec la physiono- 
mie des Baschkirs. Enfin , la coutume d'extraire le suc des 
cerises à grappes est connue des Baschkirs aussi bien que de 
cet ancien peuple (2). 

Dans la région qui s'étendait à l'ouest du pays des Argip- 
péens, à peu près entre le Volga et la Kama (3), les mar- 
chands rencontraient des tribus, qui s'appelaient les Thys- 
sagètes (4) . Ils ne donnèrent que très-p^u de renseignemenis à 
Hérodote sur leurs coutumes, et ne lui firent qu'une descrip- 
tion très-vague de leur territoire ; mais tout nous porte à croire 
que ces peuples étaient une des plus puissantes tribus des 
Finnois. Non-seulement Hérodote nous apprend que c'était 
une nation nombreuse et indépendante (5), mais quatre siècles 
après lui ils étaient encore connus des géographes romains; 
Pline et Mêla (6) en font mention l'un et l'autre. 

Leur nom est d'origine finnoise (7) ; nous partageons l'opi- 
nion de ceux qui le font dériver du nom de la Tschussowaja, et 
qui, pour la même raison placent, les Thyssagètes au bord de ce 

(i) A-E-Yopievoi Eivai iràrw; ^aXotxpoî U -^iviinç -yivofMvoi, wd ^poivs; x«i 6iô>.8«t 
ôaoÎ6>$^ XM otact, xftt ^{vsta 8:xovtec {/.e^aXa. 

(3) IIovTtxov pièv o(>vcpi.a rà ^ev^psci», àirô rcû l^ûoi, (A^faOcç ii xoltol ouxénv 
pt.àXtaTà XYi • x*pirôv $k çopéêi xuacAcd ?aGv, icupYiva $k Ixei. Tooto firsiv -ytvïjTai 
iï8Trov, oaxxeouot îi^artotai • àirof pssi 8* âir' oùtcO 'KO.yy xat (AtXay • cuvof^a Bk tw 
àircppecvTi èan aayjà, elc. iv, 23. 

(5) Voyez Reicbard, Orbis ant. tab. xix. 

(4) ©uoea^érat, iv, 22. 

(5) "Eôvo; KoXXov xai i^iov, iv, 22. 

(6) Mm, 1. 1, c. 19. — Pline, I. if, c. 12, § 88. 

(7) D'après Schafarick, il vient du mot Thursa, qui s'est conservé dans les 
langues Scandinaves et signifie un géant. HOIIer le dérive du mot ficitmcha, 
re qui signifie, dans la langue des Vogules, un fleuve qui précipite subitement 
son cours. 



fleuve. Bien que cette hypothèse ne soit pas iooi à fhii con« 
forme aux récita d'Hérodote ^ elle ne nous parait pas manquer 
de vraisemblance. Le fleuve de Tschussowaja a toujours été 
d'une haute importance pour le commerce. Sortant delà par- 
tie la plus riche de l'Oural pour aller se jeter dans la Kama, 
il forme une route naturelle de communication entre les ha- 
bitants de rOural et ceux du centre de la Russie. C'est préci- 
sément ce qui nous fait présumer que les régions où les mar- 
chands grecs rencontraient les Thyssagètes, n'étaient que la 
frontière méridionale de leur pays. Il est probable que quel- 
ques tribus y allaient pour vendre des pelisses (i) aux étran- 
gerS) tandis que la plus grande partie de la nation occupait 
des régions plus septentrionales (2). 

Il ne nous reste plus qu'à parler des Androphages et des Mé- 
lanchlsenes. . 

Par suite des bruits qui s'étaient répandus sur la cruauté 
des premiers, les Grecs les désignèrent sous le nom d'André- 
phages(3). Leur nom originaire resta inconnu à Hérodote. Le 
même motif qui avait rendu ce peuple si redoutable aux Grecs, 
parait les avoir empêchés d'entrer en relation avec eux. C'est 
pour cela qu'Hérodote, dépourvu de tous renseignements, ne put 
rien ajoutera ces bruits, si ce n'est qu'ils parlaient une langue 
entièrement différente de celle des Scythes, et qu'à l'exception 
de la manière de se vêtir, ils n'avaient rien de commun avec 
ce peuple (4). D'après ce qu'il dit de leur pays, il paraît qu'ils 
occupaient les contrées inhospitalières du Nord (5). a Au delà 

(1) La chasse était la principale occupation de cette tribu. Hérod. iv, 32. 
Zedcuot ^à âirà ônipviç. 

(2) Du temps de Nestor, cette région était occupée par les Periniens, nation 
connue dans tout le Nord par son commerce et ses richesses. — Voyez Nestor, 
éd. Schlœzer, ii, 44 seqq. 

(3) Xv^pocpflC'YOt ^f àvpuiraTa irârrwv àvOpc»'7r»>v SyoM9\ 1508» • àvdpwir&^pa'yeouai 
^t picùvci TouTCdv. Hérod. IV, 106. 

(4) "f 6ycc eov i^tov xat GÛ^auôj^ SxuOtxov. Hérod. iv, 18. 

(5) Il est impossible de dire exactement, d*après les récits d'Hérodote, quelle 
était la contrée que les Androphages occupaient. La région déserte qui formait 
Ia frontière méridionale de leurfiays (iv, 18) commençait au nord du pays de 
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» de leurs frontiteesi dit-il, commence le désert qui n'est habité 
» par aucune nation (1). » 

Il en çsl de même des Mélanchlaenes, dont le territoire con- 
finait à la région des lacs et des marécages de la Russie sep- 
tentrionale (2). Aussi n'hésitons-nous pas à les placer, avec Rei- 
chard (3) , entre les lacs d'IImen et de Ladoga et la mer Fin- 
noise. Les manteaux noirs dont ils étaient couverts leur avaient 
fait, donner, par les Grecs, le nom de Mélanchlaenes (4). Ils 
avaient les coutumes des Scythes» bien qu'ils n'eussent pas la 
même origine (ô). 

Telles sont les notions qu'Hérodote avait pu recueillir sur 
ces tribus septentrionales. Pendant la longue série de siècles 
qui s'écoulèrent entre Hérodote et Nestor, ces peuples, dési- 
gnés par les écrivains postérieurs sous le nom général de Fin- 
nois (6), ne subirent pas de grandes vicissitudes. Placés trop à 
l'écart pour participer aux grands mouvements qui boulever- 
saient l'occident et le midi de l'Europe, ils ne pouvaient ac- 
quérir quelque importance que par ie commerce avec l'Asie et 
le nord de l'Europe, et par des entreprises maritimes dans les 
mers glaciales. Ainsi les limites naturelles qui séparaient, 
comme nous avons vu, leur territoire de celui 4es Slaves, 
durent rester les mômes, et au temps de Nestor, la plupart des 



Gerrhos (iv, 53, 56), c^est-à-dfre au nord des cataractes du Dnieper. Maïs nous 
ignorons quelle était son étendue vers le Nord. 
(i) Hérod. !▼, 18. 

(3) Hérod. iv, 20. 

. (3) Reichard, Orb. ont. Tab. xiu. 

(4) MeXflC'YX^Aivoi Sk i'ilcltcl fxàv p.EXav% çopéoooi iravreç, eu' wv xai Taç ^ircdvu- 
luaç ixoMQi, Hérod. iv, 107. 

(5) .... àXXo lâvo(, xatX où 2w>ducov. Hérod. iy, 20. 

(6) Tacite est le premier qui les désigne sons ce nom {Germania, c. 46) , 
nom qu'ils avaient reçu des peuples germaniques. Fen est un mot d'origine 
germanique, qui dans plusieurs dialectes signifie marais on prairie. Ainsi, 
par exemple, dans le bas saxon, le yerhefennen signifie faire pattre le bétail 
dans une prairie, n est donc évident que ces peuples doivent leur nom aux 
contrées humides et marécageuses où les Germains les rencontrèrent. — Voyex 
Lehrberg, Untersucfmnyen ûber die adteste Geschkhte Rimland», 200-201 . 



peuplades finnoises , dont les noms se troQYent mentionnés 
dans sa Chronique (i), occupaient à peu près les mêmes contrées 
où Hérodote place les Androphages, les Mélanchl»qes» les 
Tbyssagètes et les Argippéens. 

JV. 

LES 8LA.TES. 

Gomme nous l'avons dit, les Slaves appartiennent à la race 
indo-européenne; l'histoire primitive de cette race doit» par 
conséquent, contenir celle de ce peuple. 

Ce serait sortir des limites de ce travail que de résumer 
toutes les recherches des philologues qui ont éclairé l'obscu- 
rite de cette première époque. Qu'il nous soit donc, permis 
d'indiquer seulement les résultats essentiels. 

La patrie originaire des peuples de la race indo-européenne 
est la contrée qui s'étend des montagnes de Belurtag et Mus- 
tag à la mer Caspienne (2). Il paraît que des dissidences reli* 
gieuses(3] ont porté les premiers germes de désunion dans cette 
race, et qu'une fois la séparation faite, tous les membres s'en 
détachèrent Vutt après l'autre. Les Indiens et les peuples ira- 
niens s'établirent dans l'Asie mème^ tandis que les Grecs et 
les peuples latins, les Celtes» les Germains et les Slaves allè- 
rent, à de longs intervalles, se fixer en Europe. 

Mais, antérieurement à leur séparation, ces peuples avaient 
déjà passé de la vie errante à la vie stable, lis ne vaguaient 
plus continuellement avec leurs troupeaux d'un lieu à l'autre, 
mais ils connaissaient l'usage de la charrue et tes avantages 
de la vie agricole (4). C'est ce qui donna à ces peuples, dès le 
commencement de leurs migrations, cette grande unité et 
cette force h laquelle les autres peuples ne pouvaient résister; 

(1) Voyez Nestor, éd. Schlœzer. Tom. ii, 109 seqq. Bd. L. Parif. Tom. i, 
9,10. 

(2) Voyez A. G. de Schle^el, De torigine des Hindous, $BiB. 

(3) Voyez Lasseo, indische AUerihumskundê, i, 525 seq. 

(4) Voyez la disserlalioo historique et philologique de M. le D* Kuhii : 
Zur aeitesten Geschichie der mdogermanUchen Voelker, Berlin, 1845. 
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c*est ce qùî les mit à même de surmonter tous les obstacles 
du sol et du climat qui se présentaient dans leurs nouveaux 
établissements. 

Or, parmi les peuples indo-européens qui habitent aujour- 
d'hui 1-Europe, les Slaves paraissent avoir été les derniers à 
quitter l'Asie. Placés à l'extrémité orientale de l'Europe, dans 
la partie qui avoisine l'Asie, ils doivent y être entrés à une 
éiK>que où l'Occident était déjà occupé par les autres peuples 
de la même race. 

En outre, plus qu'aucun autre peuple de l'Europe, les Slaves 
anciens offrent dans leurs idiomes, dans leurs coutumeset dans 
leur physionomie, de la ressemblance avec les peuples aréiti- 
quesdes Indes. Quant à la physionomie et à l'organisation géné- 
rale des Slaves, elles portent tout à fait le caractère de celles 
des peuples les plus méridionaux; c'est ce qu'on observe dans 
les Slaves qui habitent l'Ukraine, la Volhynie, la Gallicie, la 
Servie, enfin dans tous ceux qui, ne s'étant pas mêlés aux peu- 
ples finnois, germaniques ou mongoles, ont conservé leur 
type originaire. 

La langue des anciens Slaves a conservé des points de res- 
semblance avec le sanscrit, qui ne se trouvent dans aucune 
autre langue indo-européenne de l'Occident (1). Nous parlons 
surtout ici de la tribu des Lithuaniens, tribu d'origine slave, 
suivant l'opinion presque unanime des philologues, et qui plus 
tard, par un concours de circonstances extérieures, s'est dé- 
veloppée d'une manière tout à fait originale (2). 

Autre rapport encore : la coutume indienne de brûler les 
femmes après la mort de leurs maris fut transportée par les 
SJÉIves en Europe, et se conserva chez eux jusqu'au dixième 
siècle (3). 

De tout ce qui précède il faut naturellement conclure, qu'a- 

(1) Bopp, vergleichende Grammatlk, i\, Abtlmltmg, Vorrede. 

(2) PoU, eiymologischt Vntermchungen i, xxxiii. Schafarik Stavische Mler^ 
thûmer, i, 445 seqq. 

(3) Voyez la description des cérémonies qui accompagnaient cet acte dans : 
Ibn Foizlan «. a. /Iraber Rerichte vher die Hussen (pUerer Zeii hernmgegeben 
von Frœhn 
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près le démembremeint de la race indo^européenney les Slaves 
sont restés encore en contact avec les peuples aréitiques, qui 
allaient se fixer aux Indes. Nous sommes même très-porté à 
croire qu'ayani d'abord dirigé leur course vers les contrées 
tropicales de l'Asie, ils y ont vécu longtemps dans le voisinage 
de ces peuples. Lorsque, plus tard , les Grecs, les Romains^ 
les Celtes et les Germains eurent occupé le midi et l'occident 
de l'Europe, les Slaves quittèrent l'Asie. Alors, pénétrant en 
Europe par les portes du Caucase ou par la grande roule ou- 
verte au nord de la mer Caspienne, ils se répandirent dans les 
vastes plaines de l'Est. Mais les steppes du Midi ne pouvant 
suffire à un peuple agriculteur, les Slaves se dirigèrent vers le 
Nord, et après avoir rejeté les peuples finnois dans les maré- 
cages et les forèls septentrionales, ils se fixèrent dans les ré- 
gions fertiles de la Russie centrale. C'est de là qu'ils se sont 
étendus vers l'Occident et vers le sud-ouest, jusqu'au pied des 
monts Karpathes. 

Cette invasion des Slaves, quoique tardive, eut lieu à une 
époque qui précède tous nos récits historiques. La date nous 
en est aussi inconnue que celle des invasions des autres peu- 
ples indo européens en Europe. Mais ce que nous croyons pou- 
voir afiirmer, c'est que du temps d'Hérodote, au cinquième 
siècle avant notre ère, toutes les peuplades connues plus tard 
sous le nom de Slaves s'étaient déjà emparées du territoire 
européen. Le départ de l'Asie et l'arrivée en Europe d'une 
tribu aussi nombreuse doit avoir produit le plus grand ébran- 
lement parmi tous les peuples circon voisins; mouvement qui 
n'aurait pu échapper à l'attention des écrivains grecs ou ror 
mains, s'il avait eu lieu à une époque plus rapprochée de noini. 
ère. Or, à dater du cinquième siècle avant Jésus-Christ, l'his- 
toire générale de ces deux parties du monde nous étant assez 
connue, il nous est possible denier qu'un tel événement se 
soit passé postérieurement à cette époque. 

De tous les peuples qui firent depuis des invasions en Eu- 
rope, aucun n'appartient à la race indo-européenne. Ce ne sont 
que des tribus finnoises, tatares ou mongoles, qui, poussées 
par d*autres peuples de l'Asie centrale, inondèrent d'intervalle 
en intervalle le continent européen, La première mîgraiion est 
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celle des peuples scythes, dont Hérodote fait mention (i); celle 
des HunSy au troisième siècle de notre ère, est la dernière. Ce 
serait en vain qu'on chercherait les peuples slaves parmi ces 
hordes barbares. 

S'il en est ainsi, les Grecs, dont les relations commerciales 
s'étendirent jusqu'aux montagnes de l'Oural et jusque sur le 
territoire finnois, ne peuvent manquer d'avoir eu quelque 
connaissance des Slaves, qui occupèrent des régions plus 
rapprochées de leurs colonies. Aussi en trouvons-nous quelque 
mention dans les récits d'Hérodote. Bien qu'il fût loin de se 
faire une juste idée du grand nombre de tribus qui existaient 
dans la Russie centrale, deux peuplades slaves lui étaient 
pourtant assez connues d'après les renseignements que les 
marchands grecs lui avaient fournis (2). 

C'étaient les Neures et les Boudinés, peuplades qu'Hérodote 
ne met pas au noiiibre des Scythes (3). 

Les Neures occupaient la région qui s'étend au nord-est des 
monts Karpathês, là où le Dniester et le Boug prennent leur 
source (4). Il est probable que la contrée appelée aujourd'hui 
encore Nurskazemja, dans le voisinage du Narev et du Nur, doit 
wn nom à ce peuple (5). Le nom même des Neures tire son 
origine de l'ancien mot slave nur, qui signifie pays (6). 

Nous ne pouvons passer sous silence une vieille tradition sur 

(1) Hérodote, iv, c. il, 12, 13. 

(2) J*ai suivi dans la partie étymologiqae de cet article les précieuses Indi- 
cations que m'a fournies i'ouyrage intitulé : Slavische ÀlierlMmer^ de Scha- 
Arik, ce grand historien des Slaves. 

.;^^(3) Hérodote, n, e. 102. 

(4> Il y a dans Hérodote deux passages relatif au territoire des Neures* 
U les place ( nr, 51 ) au nord des sources du Dniester (Tyras) : Mera ^è toutcv 

oôptÇtt Tviv 2xu6ixT]v xat ry^v Nsupt^a yny, — En parlant des peuplades qui oc- 
cupaient les bords de THypanis (Boug), c'est-à-dire des Kallipides, des Ala- 
zones et des Scythes laboureurs (iv, 17) , il dit que la partie qui s'étend vers 
le nord de ces peuples était occupée par les Neures : 'Tirsp ^« 'AXal^uvcav cU 
)Ubo9t 2x60ai àporfipsc* TouWcdv ^s xxTumpfte oixéouji Ifeupot. 

(5) Sebaforik, I. c. i, 1S6. 

(6) fichafMik, L e<r ^ 194 Mqq. 
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les NeureS) qu'Hérodote tenait de la bouche des Grecs et des 
Scythes : Une fois par an chaque Neure se change en loup pour 
quelques jours; après quoi il reprend sa forme naturelle. Pom- 
ponius Méia (1) reproduit cette tradition. Jamais elle n'a péri* 
Aujourd'hui encore, d'après le récit des écrivains slaves, on 
l'entend raconter dans le pays des anciens Neures, princîpa^ 
lement dans la Yolhynie et dans la Russie-Blanche (2). 

Lés Boudinés, cette grande et nombreuse tribu dontHéro^ 
dote et, après lui, presque tous les écrivains de l'antiquité font 
mention, avaient leur séjour en Europe, comme toutes les 
auues peuplades slaves^ depuis un temps immémorial. C'est 
pour cela qu'Hérodote, malgré les fréquentes relations qui 
existaient entre ce peuple et les Grecs, ignorant Tépoque de 
leur invasion, affirme expressément qu'ils étaient autochtho- 
nes (3). 

Les Boudinés devaient leur nom aux maisons en bois qu'ils 
occupaient, maisons appelées budy dans l'ancien slave (4). 

Quant à l'étendue de leur territoire, les récits que nous en « 
donne Hérodote ne nous permettent pas de douter que presque 
toute la Russie centrale n'ait été occupée par eux. Après 
avoir indiqué les limites du territoire des Neures, il dit qu'ils 
vivaient parmi les Boudinés (5). Ainsi il est évident, en pre- 
mier lieu, que les Boudinés, comme voisins de ce peuple, ont 
occupé une partie de la Yolhynie et de la Russie-Blanche. En 
effet, il existe encore dans ces contrées une foule de villes, do 
villages et de fleuves dont les noms rappellent le séjour de 
cet ancien peuple (6). C'est dans la contrée marécageuse de 
Minsk et Pinsk qu'il faut chercher les vestiges du grand lac qui, . 

(i) Mêla, II, c. I, 15. * ^^ 

(%) Schafarik, I. c. i, 197. 

(3) Ôi {jusv «^àp Bou^tvoi, idvre; WTÔyfio^ç» Hérod. i? , 109. 

(4) Schafarik» I. c. i, 192. 

(5) Oixmaav [urà Bou^ivcûv. Hérod. iv, 105. 

(6) Voyez réDumiration de toas ces noms Boada, Boudice, Boudka, Bud- 
jia, Budkowa, etc. dans Schafarik , i, 193. 
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d*après les récits des marchands, se trouvait dans le pays des 
Boudinés (1). 

11 y avait, en outre, dans la partie orientale de la Russie, des 
Boudinés dont le territoire avoisinait celui des Sauromates. 
Or, les Sauromates occupant les bords orientaux du Don, s*é« 
taient étendus au Nord depuis le Palus-Méotide jusque vers la 
contrée où le Volga et le Bon, rapprochant leur cours, semblent 
vouloir se réunir pour couler ensuite dans des directions tout 
à fait opposées. Lest marchands qui faisaient le voyage des 
bords de la mer Noire aux montagnes de l'Oural et qui indi- 
quèrent à Hérodote avec la plus grande exactitude les dislan- 
ces et rétendue des pays placés sur leur route, lui avaient ra- 
conté qu'après avoir traversé le territoire des Sauromates, en 
se dirigeant vers le Nord, ils avaient pénétré dans celui des 
Boudinés (2). Ainsi il est clair que les Boudinés occupaient, 
outre la Volbynie et la Russie-Blanche, les contrées de Saratow 
et Tambow qui s'étendent entre le Don et le Volga. 

D'après ce qui précède, nous sommes très-porté à croire 
que toute la partie de la Russie centrale, comprise entre les 
bords du Volga et les frontières des Neures, était occupée par 
des Boudinés, nom qui nous parait n'être pas celui d'une seule 
tribu, mais l'appellation commune de la plupart des peuplades 
slaves. 

Le tableau du pays et des coutumes des Boudinés, tracé par 
Hérodote, est trop intéressant pour ne pas trouver ici sa place. 
Des forêts immenses, composées de différentes sortes d'arbres 
couvraient leur territoire (3). Au milieu d'une de ces forêts 
il y avait un grand lac dans lequel ils faisaient la chasse aux 
ÉH|Otors et aux loutres. Les fourrures de ces bêles leur servaient 
^fô pelisses, et avec les testicules ils guérissaient les affections 
Mystériques. Leur principale occupation consistait à faire paî- 
tre le bétail. Ils mangeaient des ])ommcsdepin (4), comme font 

(1) Uérodole, iv, c. 109. 

(2) Hérodote, iy, 21. Cest dans la même contrée qu'Hérodote les place en 
parlant de rexpédition de Darius, iv, c. 12*2. 

(5) r»iv ve{AO{A«v&t îcâffav ^aoimv aXvi irotvTOÎip. Hérod.,iv, "21. 
(4) 4>02tpoTp%7é6U(n iv, 109, cf. Rilter, Vorhalle turop, VœUiergesch, Berlin, 
1820, 459. 
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encore aujourd'hui les hnbiianls des régions septentrionales 
de la Russie. Leur sol était propre à l'agriculture et au jar- 
dinage (i). 

Quant à la physionomie et à la conformation du corps, ils 
différaient entièrement des Grecs (2). Leurs yeux étaient d'un 
bleu clair et leurs cheveux blonds. Par suite du penchant que 
les anciens Slaves avaient pour la vie stable, les Boudinés ha- 
bitaient des maisons, et Hérodote même avait entendu parler 
d'une grande ville qui était située dans leur pays. 

De hautes enceintes Tentouraîent; on y trouvait des iem* 
pies, des idoles et des maisons; le tout était en bois, suivant 
la coutume des anciens Slaves [3J. 

Cette ville des Boudinés était d'une immense étendue; cha- 
que côté de son enceinte avait trois quarts de lieue de long (^]. 
Il est évident qu'une telle ville dut bientôt devenir la station 
principale des marchands que le commerce attirait dans le 
Nord. En effet, d'après le récit d'Hérodote, les marchands grecs 
y avaient une colonie; il appelle ces marchands Gélones (5), el, 
ignorant le nom originaire de la ville, il désigne, d'après celte 
colonie, loule la ville sous le nom de Gélonos. 

(1) Hérodote dit des Gélones qui demeuraient parmi les Boudinés : r&>.(*)vci 
^i "pj? 1^6 tp-Yarai xat (jir&oa'^ci xai xtiTcou; i)tr/5p.6VGi. iv, 109. 

(2) O'j^èv Î7JV l'Ss'r.v 6u.cîci, où^à t& x?^*!^-** Ib'd. 

(5) Le bois était la matière dont ces peuples se servaient pour construire 
leurs maisons cl sculpter les idoles de leurs dieux. — Jamais ils n'ont aban- 
donné cette coutume ; à aucune époque, dans aucune région ils n'ont remplacé 
le bois par la pierre. Bien qu'ils fussent parvenus à travailler le bois avec une 
rare habileté de main et même avec une certaine élégance, l'emploi d^|É^ 
brique, du mortier et du lilhotome leur resta toujours étranger. Le lemfiP^ 
et l'idole de Swantewiet, le Dieu puissant des Slaves, qui se trouvaient sur la 
hauteur d'Arkona, étaient en bois, suivant Saxo Grammaticus , historien du 
douzième siècle (éd. Stephanius, 319, 5*20). Voyez Rumohr, Sammlmig fiir 
Kumlund Historié, Band i, Ilamburg, 181G. 

(4) 'Vvj Hï Têv/^cO? ijA-^yMi y^Xvt éV.aarov rpivi^cvra (ttx^(«v iari. iv, 108. 

(5) Eîat -yàp et reXfovol rwpy^aï&v "EXAr.v:; • sx ^g Ttov £u.7rop{tt)v èÇavadrocvTcî 
ilV.ffav ùv Tcïffi Bo'j'Kv&tcjt. Ibid. 
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d'uME YIULLE tradition sur les SLA.VES, MEMTlONNiE PAR H£R(nM)TB. 

« H y avait jadis dans le pays des Scythes, encore désert» un 
homme du nom de Targitaùs. Ce Targîtaûs eut pour père Ju- 
piter, et pour nière la fille du fleuve Borysthène. Telle fut l'ori- 
gine de Targitaùs. Il eut trois enfants, Lipoxais, Arpoxais, 
et Golaxais le plus jeune des trois. Sous leur règne il tomba du 
ciel divers instruments en or : une charrue avec son joug, une 
hache et un vase. Le plus âgé des fils de Targitaùs les ayant vus 
le premier s'approcha pour s'en saisir, mais dans ce moment l'or 
dont ils étaient composés devint tellement brûlant qu'il ne put 
les toucher. Le second vint après le premier : la même chose 
arriva. Enfin, la chaleur s'apaisa lorsque le troisième se pré- 
senta, et il put enlever et porter chez lui les divers instruments. 
Ce prodige détermina les deux aînés à abandonner entièrement 
l'empire à leur plus jeune frère. De Lipoxais descendent les 
Scythes, connus sous le nom d'Auchates; d'Arpoxais, ceux qui 
portent le nom de Galiares et de Traspies; eniln, du plus 
jeune des trois fils du roi, ceux qui s'appellent Paralates. 

» Targitaùs vivait mille ans avant l'invasion de Darius dans 
le pays des Scythes. » 

Ainsi parle la tradition (1). 

Avant de chercher à en interpréter le sens, il est à propos 
de faire une observation préliminaire. 

D*après cette tradition, les Scythes auraient été déjà en Eu- 
rope quinze siècles avant notre ère (2) . Mais, d'après une autre, 

ussés par les Massagètes, ils seraient entrés en Europe vers 
e vu* siècle avant J.-d. (3); une troisième tradition les fait 
descendre d'Hercule et d'Echidna (4J ; enlin, une quatrième, 

(1) Hérodote, iv, c. 5, 6. 

(2) Uérod. iv, c. 7. rs-yovévai jai'v vuv açta; w^i X^-youai et SxûOar m« Si 
açi, iini Tt "^170^*01, rà oùptiravra XÉ-youoi eîvat àith toû wpwrou ^xaïkrioç Tetp- 
fixâw. ii nfiv Aapiîou ^lâêaaiv Tinv tri tj^eaç j^aiwv où «Xi'w , àXXà ToaxÙTa. — 
L'iDvasiOD de Darius dans la Scylhie eut lieu vers Pau 513 avant J.-C. Voyez 
Klaproth, Tableaux historiques de CAsie. 24-25. 

(5) Hérodote, iv, c. 11, et c. i. 
(4) Hérodote, iv, c. 8 seq. 



— a? — 

empruntée à Arlstée, nous apprend qu'ils quittèrent TAsie, 
n'ayant pu résister au clioc des Issédons, qui,* pressés par les 
ArimaspeSy s'étaient jetés sur eux (1). 

Chose étrange ! Le même écrivain nous rapporte sur l'origine 
et la migration d'un peuple quatre traditions tout à fait diffé- 
rentes et contradictoires entre elles. Gomment s'expliquer ces 
contradictions et ces anachronismes? Comment croire qu'un 
peuple puisse inventer deux généalogies qui n'ont pas le moin- 
dre rapport entre elles? Ne faut-il pas supposer qu'il s'agit ici 
de deux différents peuples ; qu'Hérodote s'est trompé, et qu'un 
malentendu lui a fait imposer à un peuple deux traditions, dont 
l'une appartient à un autre peuple? 

La première tradition , qui est la plus caractéristique, nous 
en fournit la meilleure preuve. Bien qu'Hérodote prétende 
qu'elle est d'origine scythe, il y a trop de raisons pour en 
douter. 

Quelle est l'idée fondamentale de cette tradition?» Aune 
» époque bien reculée, un peuple est entré dans un pays 
» tout à fait désert; son activité et son industrie en rendait 
n le sol fertile, et bientôt il y vit au sein d'une grande abon- 
» dance. » 

Ces faits ne peuvent se rapporter ni au peuple ni au terri- 
toire scythe; nous apprenons, par Hérodote même, que ces 
hordes barbares ne se sont jamais livrées à l'agriculture (2); 
après leur entrée en Europe, ils continuèrent dans les steppes 
de la Russie la vie nomade qu'ils avaient menée en Asie. 

Telles sont les considérations qui nous ont amené à cher- 
cher l'origine de cette tradition parmi les peuplades slaves (3J. 
L'époque reculée de leur entrée en Europe, leur pencha^ 

(1) Hérodote, iv, c. 13. 

(2) Hérodote, iv, 2. Ou 'yàp àpoTÀi tial, ôXXà vojAot^tç. 

(3) Nous verrons plus bas, que les Grecs avaieol donné à plusieurs tribus 
qui n'étaient pas d'origine scythe, le nom de ce peuple. Ainsi, par exemple, 
Schafarik a prouvé que les Scythes laboureurs étaient d'origine slave, et nous 
sommes très-porlé à croire que c'était parmi eux que cette tradition s'était 
conservée. Voyez Schafarik, 1. c. i, 271. Leurs relations avec la ville d'Olbia 
sont prouvées par Hérodote, iv, 30; et, pour expliquer le malentendu de cet 
auteur, il fout présumer qu'il tenait cette tradition de la bouche de ces Scythes. 
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pour ra^ricultuœ, le lerrlioire qu'ils occupaient, tout vient 
à Tappui de cette opinion. II est fort à regretter que cette tra- 
dition n*ail pu nous parvenir sans les altérations qui la dépa- 
rent; toutefois, sous la couleur grecque dont Hérodote l'a 
empreinte, on sent se relever le génie slave. 

Le Borysthène, ce grand fleuve des anciens Slaves, qui le 
premier les mit en relation avec les peuples du Midi, fut pour 
eux dans toute l'antiquité d'une haute importance. Ce fleuve 
parcourt l'ancien territoire des Slaves; aussi leur doit-il 
son nom: le mot.Bôrysihène n'est qu'une forme grecque du 
mot slave Beresina ou Beresten (4). Or, selon la tradition, 
la fille de ce fleuve donna naissance à Targitaûs, qui fut 
le fondateur de la première dynastie des princes de ce peuple. 
Quant aux autres noms de princes et de peuples, on n'en peut 
conclure l'origine soit scythe, soit slave de cette tradition. Mais 
ce qui nous frapp^beaucoup, c'est que les noms des Auchates, 
des Ka tiares, des Traspiens et des Paralaies ne se trouvent 
pas mentionnés ailleurs que dans ce passage. Si C'étaient des 
peuplades scythes, elles seraient les plus anciennes et les plus 
puissantes, et Hérodote n'aurait pas manqué de les citer 
parmi les autres , dont il énumère à diverses reprises les 
noms et les territoires. Enfin, que veulent dire les mots, par 
lesquels débute ce récit : De tous les peuples le nôtre est le 
plus nouveau (2)? Dans la bouche des Scythes cela n'aurait pas 
de sens. N'y voit-on pas plutôt une allusion à l'origine com- 
mune des Slaves avec les autres peuples indo-européens, un 
souvenir de leur entrée tardive en Europe? 

-^ VI 

LES SCYTHES. 

Nous voilà arrivés à ce peuple dont l'histoire, altérée et mu- 
tilée d'abord par l'insouciance des historiens de l'antiquité , a 
fini par être surchargée de mensonges et de fables par l'igno- 
rance et la crédulité des chroniqueurs du moyen âge. 

(i) Schafarik, I. c. t, 501. 

(5) Hérodote, iv, 5. 'Oç $ï iMai Às^cucn , vewtatcv àirâvrtjv èOvémv il^i t& 
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Quels fureni donc ces Scythes? C'est uniquement dans les 
ouvrages d'Hérodote et d'Hippocrate , son contemporain (1), 
que nous trouvons des renseignements vrais et authenti- 
ques sur ce peuple. Eux seuls parmi tous les historiens et. 
les géographes de l'antiquité eurent une idée arrêtée sur 
les Scythes. D'après l'esquisse courte et caractéristique qu'ils 
nous ont tracée de ce peuple, il est évident que les Scythes 
sont une branche détachée de la grande race mongole, qui^ 
disposée à faire desconquêtes, se répandit périodiquement en 
Asie et en Europe. Leur invasion en Europe eut lieu proba- 
blement vers le viii* siècle avant notre ère. Alors, chassées de 
leur patrie au delà du Volga , ces hordes barbares inondèrent 
les régions méridionales de la Russie. Là, dans les steppes sté- 
riles, ils retrouvèrent le climat et le sol de leur pays, et bien- 
tôt ces steppes devinrent pour eux une seconde patrie. Les Gim- 
mériens, anciens habitants de ces régions, se retirèrent de ces 
contrées ou furent subjugués par les Scythes. Ceux-ci mômes, 
fidèles à leurs coutumes, n'abandonnèrent pas leur vie vaga- 
bonde : ils restèrent nomades. 

Les détails que donne Hérodote sur les coutumes des Scythes, 
er la description qu'Hippocrate nous a laissée de leur confor- 
mation physique, nous fournissent assez de preuves de leur 
origine mongole. 

Voici ce qu'en dit Niebuhr (2) : « Leur corps gras et replet, 
leurs articulations cachées sous la chair potelée, leur ventre 
proéminent (3), leurs poils rares, la grande ressemblance du vi- 
sage (4}el de la taille qui existe entre eux (5), tout indique la race 
mongole. La coutume de cautériser les blessures par le fer (6) 

(1) Hippocrat. de aère, aqids et Lom. 

(2) Niebuhr, Opusc, i, 36 1 seqq. 

(5) Ta v.^t% aÙT66)v iraxe'a àaTt îtai (xapxw^ga, xat ôfvapôpa )tat û-^feà irai àrcva, 
at T8 JCGÙiai O^poTarai Traffîwv. Hippocrat. De aère, etc. éd. Littré, t. ii, 72. 

(4) Aià TTtu.eX'iâv re x*t <^iXyiv -njv aapxa ra te gi^sa £&ut8v àXXi(iXoi(n, tcc ts a^- 
aeva Tctaiv apceai xat rà ÔtiXsa Toîai ÔTjXeaiv. u, 72. 

(5) Ilspi ^è TÛv XoiTîtûv 2xu6g(ov rîi; fxopcpTÎ;, Sn aÙTol gcouToîaiv eouaau Ibid. 
68. Kat rà ei^eoc 5{A0ia aÙTa Scdurgcioiv statv. 72. 

(6) Hippocrate, I. c. § 74. EûpKiasiç xexaufxs'vouç toû; ts u{ikouç xai toù; Ppa- 
yjovaç xai tcùç xapirouç twv x,8ip8«v xal ra oniOEa, xai rà loxta xat rnv oa^ùv. 
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leur est commune avec plusieurs peuples de cette race. Ils 
adoraient le dieu de la guerre sous l'image d'un glaive (l), 
culte dont nous retrouvons encore les traces au temps d'At- 
tila et lors de Tavénement de Gengiskhan ; ils buvaient le lait 
de leurs cavales (2); ils habitaient des tentes ^n feutre (3); ils 
étaient d'une dégoûtante malpropreté et d'une extrême pa- 
resse (4); ils aimaient à s'étourdir dans leurs tentes bien fer- 
mées, au milieu de la vapeur du chènevis qu'ils jetaient sur 
des pierres brûlantes (6) ; toutes ces coutumes portent le carac- 
tère mongol. Les Enariens, ces malades affaiblis et impropres 
à la génération, qu'Hérodote rencontrait chez les Scythes (6), 
Klaproth les a retrouvés au sein des peuplades tataro-mon- 
goles, et a vérifié le récit d'Hérodote (7). 

Il n'y avait point de villes dans le pays des Scythes; ils vivaient 
dans leurs tentes ou sur leurs chevaux, et vaguaient continuelle- 
ment avec leurs troupeaux, d'un lieu à l'autre (8). Parmi les peu- 
ples nomades, il y a toujours une horde qui, à raison de son ori- 
gine ou dases richesses, exerce une grande autorité sur les au- 
tres ; il en était de même parmi les Scythes : les Grecs appelaient 
cette horde les Scythes royaux (9), tandis qu'ils ne désignaient 
les autres que par le nom de Scythes nomades (10). De cette 

(1) Hérodote, iv, c. 62. 

(2) Hérodote, iv, c. 2. — Kal irivouai -yaXa Îttttwv. Hippocr. ib. § 68. 

(3) Nop.à^8Ç Sï xaXeuvrai, on oùx sdTiv Gixiip.aTa, àXX* gv àp.â^Y:otv oweiiaiv • 
aurai 8k itîXckti irepiirecppa-^fASvai, étal 8k xai Terexvaafxévai waTrep ctxia(xaTa. Hip- 
pocr. ib. § 68. 

(4) Voyez Hippocr. ib. 69. 

(5) Hérodote, iv, c. 75. 

(6) Hérod. i, c. 105, et iv, c, 67. Oi Sk 'Evâpeiç, ci àvîpo'Tuvoi... Hippocr. 
§ 76 : in te irpôç Tcuréotaiv euvou/jai •yi'yvovTtti oî irXeïaroi ev 2)c6(hQ9t... xaXeûvraî 
T8 01 TCiouTOi àvav^p'.eïç. 

(7) Klaproth, ReUe in dm Kaukasus, i, 285. 

(8) Toîai ^àp [L-nre, âaTta. fiTire riiyjoL ip IxTiap-eva , ôXXà çipsoixoi io'vTiç iwévrtç 
loxTi îinroToÇoTtti, Çwvre; p.»» àw* àporcu, àXX* àiro xTDvs'cdv, oixiijAarà te açi ^ liri 
l^eu^é(i>v xûç eux âv Eiyioav oStoi àpiaxoi T8 xat ôfiropoi TTpcopLia^tiv. Hérodote» nr, 
C. 46. Voyez au8si Hippocr. 1. 1, c. 68. 

(9) Sxuôai paaiXviïoi. — xai 2xu6ai oï àpioroi ti xat «Xelcrroi , x*î tcù; âXXcuc 
vo^tl^cvTeç Ixuôaç ^cuXou; açércpou; ctvat. iv, 20. 

(10) 2xu6ai Noftà^c;. nr, 19. 
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horde royale sortirent probablement les rois. Hérodote en 
mentionne plusieurs; cependant cette dignité royale ne pou- 
vait être ni d'une haute importance ni d'une grande étendue, 
parmi les peuples nomades qui, igtiorant les avantages des 
institutions politiques et des lois, ne se réunissaient sousle 
commandement de leurs chefs que pour faire des invasions 
dans les territoires circonvoisins y ou pour défendre leur pays 
contre celles d'autrui. Le tribut des peuples subjugués avait 
enrichi la horde royale. Vers le voisinage des cataractes du 
Don, région appelée Gerhos par les anciens, se trouvait la né* 
cropole des rois scythes(l). On y voit encore aujourd'hui ces 
anciens tombeaux, et les ouvrages précieux en or, qu'on y a dé- 
terrés, prouvent l'opulence de ceux qui les ont élevés. En ou- 
tre, Hérodote parle encore principalement de deux peuplades, 
nommées les Scythes agriculteurs (2) et les Scythes labou- 
reurs (3), qui évidemment n'étaient pas d'origine scythe. Qu'ils 
fussent Slaves ou Cimmériens; dans tous les cas, c'étaient 
des peuples subjugués par les Scythes, et qui avaient adopté le 
nom de leurs dominateurs (4). 

11 serait impossible d'indiquer exactement l'étendue et les 
limites des territoires de ces différentes tribus , de ces hordes 
« sans patrie et sans lendemain. » Nous ne pouvons qu'en 
donner un aperçu général. 

La partie de la Russie méridionale comprise entre le Don et 
le Dniester était, au temps d'Hérodote, la Scythie proprement 
dite. Le Don, appelé Tanaîs par les anciens, et qui formait la 
frontière orientale de cette contrée, séparait les Scythes des 
Sauromates (5), tandis que le Dniester, appelé alors Tyras, qui 
limitait leur territoire vers l'ouest, les séparait des peuplades 
slaves (6) et thraciques (7). Bien qu'ils aient fréquemment fran- 

(1) Hérodote, lY, c. 71. 

(2) SxuOai 'Y8ci>p-^ct. Hérod. iv, c. 18, et c. 55. 

(3) 2)c6ôai àporîip8;. Hérod. iv, c. 17. 

(4) Nous suivons ici ropioion adoptée par Niebobr {OpuscuL j, 360), C. Rit- 
ier {Vorhalle der europ. Vœlkerg. 316), Bœckh, Corp. inscr, grœc. l. ii, 110. 

(5) Hérod. iv, c. 57 etc. 116. 

(6) Hérod. iv, c. 51. 

(7) Hérod. iv, c. 48. 



— 52 — 

cliî ces fleuves et se soient répandus jusque sur le Danube» ils 
faisaient leur séjour principal dans le pays que nous venons 
d'indiquer (1). Vers le midi leur territoire s'étendait jusqu'à 
la mer Ncire, dont le littoral était occupé par les colonies 
grecques. Enfin, quant aux frontières septentrionales, la nature 
môme les leur avait désignées : la région qui forme la transi- 
tion des steppes du midi au sol fertile de la Russie centrale, sé- 
parait les Scythes des Slaves. De même que les montagnes de 
Valdai et les Ouvalli marquaient la limite entre les peuples 
finnois et slaves, de même celte contrée intermédiaire for- 
mait la limite des peuples slaves et mongols. 
Au delà de celte frontière il n'y avait plus de Scythes (2\ 

VII. 

aUGRA.TfON DES PEUPLES A.UX Vlli® ET Vil* SIECLES AVAHT NOTRE ERE. IJ"^ SCYTHES. 

LES CIMMÉRIENS. LES SAAMATES. 

Les mouvemcnls de population, dont à différentes époques 
l'Asie a été le (héâire, ne sont jamais restés sans influence sur 
l'Europe. Nous n'insisterons pas sur les changements que les 
migrations des peuples asiatiques ont opérés en Europe pen- 
dant le moyen âge et plus tard dans les xui* et xv® siècles; ces 
changements sont suffisamment connus. Cependant il est un de 
ces mouvements qui, bien qu'ayant amené des événements de 
la plus haute importance, a éiémoins apprécié par les historiens. 
Il eut lieu au vu* siècle avani notre ère. Antérieurement à cette 
époque, les Scythes, destinés à jouer le principal rôle dans celte 

(1) Sur les bords fertiles des nombreui fleuves qui traversent ces plaines, de- 
meuraient les tribus qui s'occupaient de Pagricullure ou du coronoerce des blés ; 
ainsi, par exemple, les Kallipidcs, les Alazones et les Sy.vôat àpcTiipg; occu- 
paient les bords de THypanis (c. 17) ; les 2/c6ôxi '^c&)p7ct, les bords du Dnieper 
(c. 18), tandis que les SxOûai vou.a^e; vaguaient dans les steppes qui sont si- 
tuées entre les fleuves. — C'est entre le Donez et le Don qu'Hérodote platte la 
BaoïXrÀ'a [c. 20\ Voyez aussi Schafafik, i, 269 seqq. et Niebuhr^ Opuscula, i, 
359 seqq. 

(2) Les Scythes agriculteurs, la seule tribu qui occupait, d'après Popiuion 
des géographes modernes, une partie de la Russie centrale, n'étaient point 
d'origine scythe, ainsi que nous Pavons déjà observé. 
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migration, occupaient encore les steppes au delà du Volga , 
aujourd'hui le séjour des Kirghises. A l'est ils avaient pour 
voisins les Massagètes, et l'Asie centrale était occupée par la 
tribu fabuleuse des Arimaspes et par les Issédons, peuple nom- 
breux et renommé dans toute l'antiquité par son commerce et 
ses richesses (1). 

Cette partie de l'Asie a toujours été le centre des mouve- 
ments de population. Ainsi les Issédons, poussés les premiers 
par les Arimaspes, se jettent sur les Massagètes (2). Ceux-ci, 
entraînés vers l'ouest par le torrent, se précipitent sur le ter- 
ritoire des Scythes, qui, ne pouvant les arrêter, sont forcés de 
traverser le Volga. 

Ce trajet fait, les Scythes se dirigent vers le midi, et inondent, 
comme nous avons vu, les steppes de la Russie. Le premier 
peuple qu'ils devaient y rencontrer était celui des 

CIMMilUEKS. 

Ce peuple, qui occupait, depuis un temps immémorial, les 
bords septentrionaux de la mer Noire et la péninsule de la 
Crimée, était alors parvenu à un haut degré de civilisation et 
de puissance. Les marchands phéniciens, ces navigateurs 
hardis, qui les premiers avaient sillonné cette mer inhospita- 
lière, fournirent aux Grecs les principaux renseignements sur 
ce peuple lointain. Il est probable que le nom de Cimmériens, 
sous lequel les Grecs les connaissaient, est d'origine sémi- 
tique, et qu'il leur fut imposé par les Phéniciens (3). 

Cependant, placés à l'extrémité du monde alors connu, les 
Cimmériens ne tardèrent pas à devenir l'objet de ces écrits 
fabuleux auxquels la riche imagination des Grecs avait recours, 

(1) Hérodole, iv, 26. ^lian. De nat, atthnal, m, 4. Voyez aussi Lassen, 
Mîerthttmskimde, t. i, 530. 

(2) Voyez Hérodote, iv, cap. 11, 12, 13, et Diodore de Sicile, ii, 43. -— En 
réunissant les deux iradilions dilTérenles qu'Hérodote nous a laissées sur Pin- 
vasion des Scythes» nous avons cru ne pouvoir mieui concilier ses assertions 
contradictoires. 

(3) Voyez aussi dans RosenmOllcr, Bill, Mierihmmkunde, i, Teiplication des 
noms de peuples du cbap. x. Gènes. 
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pour suppléer à Tinsuffisance des notions positives. Ce fut au- 
tour du Palus-Méotide que les Grecs placèrent le royaume des 
ombres et Teniréedes enfers (1) ; à leurs yeux, les Cimmériens 
qui habitaient ces contrées, devaient avoir une origine infer- 
nale et les coutumes les plus barbares (2j.Mais plus tard, à 
mesure que l'histoire, dégagée des fables et des traditions, 
revêt de plus en plus le caractère de la vérité, les écrivains 
offrent çà et là les détails les plus intéressants sur les Cim- 
mériens. 

La plus grande partie de ce peuple dut s'établir dans la Gri- 
mée, appelée Ghersonèse Taurique par les anciens (3). Ge fut 
là qu'ils se fixèrent dans les vallées ravissantes et sur les 
pentes des montagnes du Trapezos (4), qui traversent au midi 
cette péninsule. Ge fut là que cette tribu, favorisée par sa posi- 
tion géographique et par son organisation naturelle, fonda, de 
longs siècles avant notre ère, un établissement dont l'appari- 
tion fut aussi brillante que sa chute fut tragique. Le climat et 
la fertilité du sol leur avaient tout d'abord facilité le passage 
de la vie nomade et vagabonde à l'agriculture, et bientôt, les 
mœurs sédentaires avaient commencé à s'introduire parmi 
eux. Ils bâtissaient des villes et des murs, dont Hérodote vil 
encore des restes gigantesques (5). En outre, le voisinage de la 
mer favorisait leur commerce et leur navigation. Leurs expé- 
ditions maritimes dans le Pont-Euxin, qui avaient d'abord 
pour objet le commerce, en firent plus tard des pirates, qui ré- 
pandirent par toute l'Asie-Mineure l'effroi de leur nom (6). 
Sinope était alors leur station principale. C'était de là qu'ilss'é- 
lançaient sur le territoire des Lydiens, y portant sans cesse le 
ravage, et ruinant enfin Sardes, ville capitale de ce peuple. 

(1) Homère, Odyssée, xi, v. 14. 

(2) Diodore de Sicile, I. v, S 309. 

(5) Voyez ce que dit Strabon de la grande fertilité de la Ghersonèse. Lib. vit, • 
§ 511. Pallas, Tableau physique de la Tauride, 

(4) Appelées aujourd'hui Dscbadir-Dagh. 

(5) Plusieurs siècles après leur chute, le nom des Cimmériens s'était con- 
servé dans la géographie de ces contrées. Strabon (vu, § 509) parle d'un mont 
Gimmérien, d'un golfe Gimmérien (xi, § 494), d'un bourg Cimmérien. 

(6) Strab. lib. m, cap. 2. 
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Tel était à peu près Télat des Cimmériens lorsqu'ils furent 
avertis de Finvasion des Scythes et du péril qui les menaçait. 
Aussitôt toutes les tribus furent convoquées près du fleuve 
Tyras pour y tenir conseil (4). Dans cette délibération, la diffé^ 
rence d'opinion les divisa en deux partis : les nobles de- 
mandaient que l'on attendît les Scythes pour les combattre, et 
que l'on défendît le territoire ; le parti populaire opinait pour 
la retraite. La dispute s'échauffe ; on prend les armes. Alors 
se prépare cette catastrophe mémorable, où le patriotisme et 
la bravoure, contraints de céder à la lâcheté, entraînèrent 
dans leur chute la ruine de toute une nation, a Les nobles 
» et leurs partisans sont battus; la faction populaire victo- 
» rieuse ensevelit les morts sur les rives du fleuve Tyras, où l'on 
» voit encore leurs tombeaux; » et libre d'exécuter son projet, 
le peuple, sans chef, prend honteusement la fuite. Quel fut 
le destin de cette nation naguère encore puissante, alors 
dissoute? L'histoire resté muette à cet égard. Peut-être ceux 
qui prirent la fuite allèrent-ils fonder dans l'Occident un nou- 
vel^ établissement , et alors ce seraient leurs descendants qui 
parurent plus tard sous le nom de Cimbres(2], tandis que les 
autres, soumis aux Scythes et forcés de cultiver pour eux le 
sol , se trouvent parmi les peuples qu'Hérodote appelle les 
Scythes agricoles (3). 

Les Scythes, après avoir refoulé les Cimmériens , ne s'arrê- 
tèrent point : poussés par cette fougue indomptable que l'avi- 
dité de la conquête produit chez tous ces peuples sauvages de 
l'Asie, ils tournèrent vers le Midi. La Phrygie, la Palestine, 
la Syrie furent ravagées, et bientôt tout le puissant royaume 
des Mèdes fut soumis à leur domination. Ce ne fut que vingt- 
huit ans plus tard, vers l'an 606, que les Mèdes secouèrent 
ce joug pesant (4). Dans un festin où les chefs des Scy- 
thes s'étaient réunis, ils les assassinèrent jusqu'au der- 
nier, et anéantirent l'élite de la nation, qui, forcée d'éva- 

(1) Hérodote, IV, 13. 

(2) Histoire des Gaulois ^ar Amédée Thierry, tom. I, lvii, seqq. et 33. 

(3) Confer supra, § vi. 

(4) Hérodote, iv, 1. 
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cuer son icrriioire> se retira dans les steppes méridionales 
de la Russie. 

Parmi les événements qui ont signalé cette époque, il en 
est un qui , produit par des causes tout à fait particulières , a 
eu plus tard des suites de la plus haute importance pour les 
anciens habitants de la Russie, nous voulons parler de l'avé- 
nement des Sarmates en Europe. 

SABBtATFS. 

De tout temps les conquérants ont reconnu, dans la division 
et dans le déplacement des nations subjuguées, un des moyens 
les plus propres ù consolider leurs nouveaux établissements. 
C'est ainsi, en affaiblissant une partie de la population, qu'ils 
cherchent à fortifier l'autre ; par la décomposition des parties 
ils opèrent Tuniié générale. Ce principe, auquel s'était con- 
formé , dès le VI* siècle avant notre ère , le fondateur de la 
monarchie babylonienne, Néboucadnézar, en faisant passer les 
Juifs dans ses Etats, nous le voyons appliqué un peu plus tôt, 
avec moins d'éclat, mais avec plus de succès, par les Scythes. 
C'est à Diodore de Sicile, seul parmi tous les écrivains de 
l'antiquité, que nous devons la mention détaillée de ce fait 
intéressant. Il dit (1) : « Les rois des Scythes ont conduit plu- 
sieurs des peuples subjugués dans les pays étrangers. Deux 
colonies se distinguaient surtout parmi les autres : celle des 
Assyriens, introduite par eux dans le pays qui est compris en- 
tre la Paphlagonieet le Pont, et celle des Mèdes, établie dans 
la contrée du Tanaîs. Ces derniers furent appelés Sauro- 
mates(2).» 

Cette colonie, probablement peu nombreuse, s'accrut bien- 

(1) Diodor. Sicul. ii, 43. 

(3) Quaal aux Assyriens, qui> d'après ce récit, se sont fiiés aux bords de la 
mer Noire, plusieurs anciens auteurs les placent dans la même contrée. Ainsi, 
par exemple, Scylax mentionne des Assyriens entre les Tibarènes, les Cha- 
lybes et les Paphiagoniens ( voyei Geogr, Gr, min, éd. Gail, i, 289, 290). 
Bionysius Perieg. V. 772 : rcbç Si |x«t' XooupÎYj; Trpoy^uoi; yfiothi £XTfTâvo«rrai. 
Yoyex aussi Orph. Atgon, t. 756. Il est probable que, forcés par la même 
circODStance de quitter leur patrie, les Sigunnes, dont Hérodote nous révèle 
Porigioe mède, allèrent se fixer sur les bords du Danube; Hérodote, v, 9. 
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tôt, Cl, au temps d'Hérodote, cent cinquante ans après leur 
introduction en Europe, les Sauromates occupaient déjà une 
iinmenseétendue de pays. Leur territoire, comme dit Hérodote, 
éiait à trois journées de la rive orientale du Tanaïs et égale- 
ment éloigné du Palus-Méotide (1). Les marchands qui, sortis 
des embouchures du Don, se dirigeaient vers le nord, devaient 
metire quinze jours à traverser le pays des Sauromates, ce qui 
fait, la journée étant évaluée à cinq ou six lieues, une étendue 
de quatre-vingts à quatre-vingt-dix lieues (2). Nous avons dé- 
montré plus haut que les Boudinés étaient les voisins septen- 
trionaux des Sauromates, et que le territoire de ces der- 
niers s'étendait jusqu'à la contrée de Siiratow. 

Le nom originaire de ce peuple, sous lequel il était connu 
d'Hérodote, est celui de Sauromates, Plus lard, vers le iv* siè- 
cle avant notre ère, nous les trouvons désignés dans Scylax (3), 
sous le nom de Syrmates; enfin ils sont appelés Sarmates par 
les écrivains romains. 

La plupart des anciens auteurs ignoraient l'origine des Sar- 
mates; mais, par lasuite, les assertions de Diodore touchant leur 
origine mède furent appuyées par le témoignage de Pline (4) , 
et, dans nos jours, les recherches les plus soigneuses sur leur 
langue ont suffisamment consolidé l'authenticité du récit de 
Diodore (5). 

Ainsi se termina cette migration des peuples asiatiques qui, 
après avoir agité pendant un siècle l'occident de l'Asie et l'o- 
rient de l'Europe, devait transformer entièrement les contrées 
méridionales de la Russie et leurs habitants. La ruine des 
Gimmériens , d'une race forte et disposée à la civilisation , 

(l)Hérodote, IV, 117. 

(2) nérodole, tv, ^1. 

(3) Voyez Niebuhr, Opnsculà, i, 382. 

(4) Pline, UisL nnt. vi, c. 7, § 19 : Sarmatœ Medorum, ut fcruni, soboles. 

(5) Nous renvoyons nu savant ouvrage deBœckh, intcripL gr, Tom. U, 
pars XI, contenant les inscriptions sarmaliques; on y lit, p. 110: « Sarmat» 
)) quoque ex Media immigrasse dicunlar. Qaae quum ita sint, Medica et 
)) Persica, qu» exacte distingui nequcunt, Sauromaticis vocibus expllcandis 
)) adhibeuda dixeris ^ et succesaus doeebit, ab illia b»c uoiea eue derivanda. » 
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rétablissement des hordes barbares des Scythes dans ces ré- 
gions , enfin ravénement des Sarmates, amenés par les Scy- 
thes pour subjuguer ceux-ci à leur tour, tels sont les résultais 
qui méritent de fixer l'attention de Thistorien sur ce mou- 
vement. 

Cependant cette transformation seule , provoquée par des 
peuples barbares , ne pouvait pas êlre très-avantageuse pour 
ces contrées. Mais elle fut accompagnée de Tavénement de celte 
nation admirable, qui, appelée à entretenir et à étendre la ci- 
vilisation dans toute Tantiquité , devait mettre pour plusieurs 
siècles l'ancienne Russie en communication avec les régions 
du midi de l'Europe. 

VIII. 

éTABLISS£MENT DES COLONIES GRECQUES AUX BORDS DE LA MER NOIRE. 

Au confluent du Boug et du Dnieper, quatre lieues plus bas 
que Nikolaev , on voit encore aujourd'hui les vestiges d'une 
grande ville. Le peuple, qui appelle ces ruines les Cent Tom- 
beaux (Stamogail) , en ignore Torigine (1). Mais ce que ni lé- 
gendes ni traditions ne nous indiquent , les inscriptions des 
tables de pierre, les monnaies et les médailles , qu'on y a dé- 
terrées, nous l'apprennent. C'est là que des marchands milé- 
siens (2) fondèrent, a au temps de la domination des Mèdes sur 
l'Asie (3), » une ville qu'ils appelèrent Olbia(4). 

A cette époque, la puissance maritime des Grecs s'était déjà 
développée et elle allait toujours croissant. En communication 
perpétuelle avec l' Asie-Mineure et l'Italie inférieure, les côtes 
de ces pays et des îles circonvoisines s'étaient couvertes de co- 
lonies. Ils avaient déjà fondé des établissements sur les côtes 
de l'Egypte et de l'Espagne. Encouragés par les succès de 

(1) Voyez de Blaremberg, Choix de médailles antiques d'0/^iopo/is, etc. Paris, 
1822. 

(%) Cl ^è Bopuodevttrai cuTot Xé'Youai a^sa; aÙTGÙ; ilvat MiXiQmouc. Hérod. iv, 
78. Voyex aussi iv, 17, 18, B5. 

(3) TotuTYjv [ttjv ico'Xiv] MtXvioiot 

XTÎÎJcufft xari ttjv Myjà^ixTjv 8irapxî*v. Scymn. Ch, Frag. 61-62. 

(4) Voyex, Bceckh, Corpus inscrip. t. ii, 86. Eusèbe met la foodalion d'Ol- 
bià dans r«i 655. 
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leurs entreprises et animés par le désir d'étendre leurcoiu- 
merce, ils tâchèrent de donner toujours de nouvelles directions 
à leurs émigrations (i). Ainsi la mer Noire devait bientôt attirer 
leur attention. Cette mer leur offrait les plus grands avantages 
pour le commerce. La navigation, n'y étant pas dangereuse, 
n'exigeait point de grands bâtiments (2); le trajet de la Grèce 
aux bords les plus lointains se faisait en peu de temps ; le 
caractère même du littoral et la configuration de ses bords, 
semés de baies, de criques et d'anses, devaient favoriser l'é- 
tablissement des colonies. 

Telles furent les circonstances qui amenèrent la fondation 
d'Olbia. L'histoire ne nous a pas laissé de détails positifs sur 
cet établissement; mais tout nous fait présumer que, toute fa- 
vorable que fût la position pour le commerce, l'activité des 
Grecs resta longtemps paralysée par la jalousie des Cimmé- 
riens, ou par les expéditions maritimes de ce peuple etdes.au- 
tres habitants du littoral, qui infestaient les mers dans toutes 
les directions. Du moins l'exemple des Milésiens ne trouva-t-il 
point d'imitateurs, malgré les grands avantages qui en devaient 
résulter. 

Ce n'est que vers la fin du vu® siècle que les Grecs , repre- 
nant le cours de leurs émigrations, naviguèrent de nouveau 
dans ces parages. 

La domination des Cimmériens sur mer et sur terre venait 
de tinir. Ce fut le signal du départ des Grecs. Bientôt nous 
voyons une ligne immense de colonies et de comptoirs, dont 
la plupart étaient l'ouvrage des Milésiens, se former autour du 
bassin de^la mer Noire, ce Alors cette mer perdit son ancien 
nom d'inhospitalière pour prendre celui d'hospitalière (3).» Ils 
envoyèrent tout d'abord des colonies vers les rives septentrio- 

(1) Voyez Raoul Rochelle, Histoire critique de l'établissement des colonies 
grecques, t. m, 312, 329, 386. 

(2) Voyez SlraboD, xi, 495, 496 •, et la descriptioD que Tacite [Hisior, ui, 47) 
D0U8 doDoe des petits bàliments des pirates. 

(3) nXtiora; àirotxia; -jfàp èÇ 'icdvta; 

IfoTf iXav tt; Tov novTOv, Sv, Tvpiv ''A^evcv 

^là Tac 4iT(0f(7ii; Xi'YO|4.tvov tûv Bop^pcov. 

ffpo«Y)'YOfi«v iimvirav EÔ^ivov Tuxtïv. Scymn. Ch. 733^ 736* 
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iiales; Pan 634 vil s'élever les villes d'fsiros, de Tomi et de 
Tyras (i). Deux ans plus lard, Sinope, que les Gimmériens ve- 
naient de détruire, fut reconstruite par ces habiles marchands^ 
dont la sagacité pressentait les brillantes destinées de cette 
ville. Dans la même année une autre colonie s'établit sur les 
bords méridionaux et fonda Amisos; Apollonie fut fondée en 
609; Odessa en 572(2). Enfin, l'impulsion une fois donnée, 
ce mouvement de colonisation vers les bords de la mer Noire 
ne discontinua point. 

Situées aux embouchures des nombreux fleuves qui, après 
avoir traversé les plaines méridionales de la Russie, viennent 
se jeter dans la mer, ces colonies ne se bornèrent pas ù l'ex- 
ploitation et au trafic du littoral ; elles nouèrent des relations 
commerciales avec le centre et les contrées septentrionales de 
la Russie, dont les richesses nef pouvaient pas leur rester ca- 
chées. Le midi et l'intérieur leur fournissaient le blé; l'Oural 
leur ouvrit ses riches mines, et des côtes de la mer Baltique 
ils tiraient le succin. 

Nous ne pouvons pas indiquer à quelle époque commencc- 
rcnl ces relations commerciales qui furent aussi nouvelles que 
lucratives pour les Grecs (3); mais du temps d'Hérodote les 
caravanes s'étaient déjà frayé à travers la Russie deux voies, 
dont l'une, longeant le Volga, remenait aux montagnes de l'Ou- 
ral, tandis que l'autre, remontant le Dnieper, conduisait jus- 
qu'aux bords de la mer Baltique. 

Les détails intéressants qu'Hérodote nous a donnés sur la 
première de ces routes, comme la plus connue, nous mettent 
à même de suivre ces voyageurs entreprenants et hardis jusque 
dans les contrées presque fabuleuses. Le lieu de départ des 
caravanes était à l'embouchure du Don dans le Palus -Méo- 

(1) Voyez R, Bochclte, I. c. jScymn. Cti. Frag. 25 seq. 

(*2) Voyez R. Rorhclle, m, 329-380. 

(3) Nous trouvons déjà dans Alcman les noms des Issédones (Xoai^ovi;, 
Frag. éd. \Velcker)ct des montagnes des Rîphées(confer Sleph. Ryz. 'WTtvÀ, 
Trag. 125), noms qu'il tenait probablement de la bouche des marchands; re 
qui prouve que ces relations commerciales avecle Nord furent entamées dans les 
premiers temps de rétablissement des colonies sur le Pont-Euxin. Alcman écrivait 
dans la seconde moitié du yn^ siècle. Voyez Mtiller, Gr, Lileraturgcsch, 1. 1^ 350. 
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lide. C'est là que se réunissaient les liabiianls des rolonios 
f,'recquos et les Scythes qui composaient les caravanes (i). L(^s 
premiers paraissent avoir été chargés de la direction du trafic 
et do négoce avec les peuples étrangers , tandis que les Scy- 
thes, par suite de leurs coutumes, s'occupaient plutôt du soin 
des botes de somme et du transport des marchandises (2). 
Pour faciliter le commerce avec les différentes peuplades de 
l'intérieur de la Russie , de TOural et de TAsie, dont les lan* 
gués leur étaient inconnues, les marchands se faisaient suivre 
par des interprètes au nombre de sept, et dont chacun parlait 
une langue différente (8). 

Ainsi composées et chargées de marchandises d'échange, 
les caravanes se mettaient en route. Elles entraient d'abord 
dans le pays des Sauro'mates. Après quinze jours d'une marche 
pénible, à travers les vastes steppes que ce peuple occupait, 
elles arrivaient aux froiHières des Boudinés, voisins des Sau- 
romatesau nord (4). Hérodote ne nous indique pas l'étendue d<> 
ce pays ni le temps qu'il fallait aux marchands pour le traver- 
ser. Ils trouvaient au nord une région déserte, qu'ils traver- 
saient en sept jours, au bout desquels ils arrivaient aux fron^ 
tières méridionales du pays des Thyssagètes (5). lis s'y arrê- 
taient pour faire le commerce avec cette tribu et avec les lyr*» 
kes, leurs voisins. A l'est de ces peuplades, dit Hérodote, s'é- 
tait établie une colonie deScy thés réfugiés, qui appartenaient à 
la horde royale (6). Aussi c'était là que les marchands, quit- 
tant la direction tout à fait septentrionale qu'ils avaient suivie 
jusqu'alors, tournaient brusquement à l'est pour se rapprocher 

(i) Kft( ^p Sxudewv Tivè;. ... xaù 'EXXyÎvwv t6v èx Bcpuo^sveoc re £jA7roptou x«i 
TÛv àXXuv ncvTtxûv êp.icopi<i)v... Hérod. iv^ 24. 

(9) Yoyex Heeren, léeen ûUtr den Handel und Politik der alun VœiAer, 
i. Ablheilong 2, pag. 299. 

(3) SxuSiwv ^t oî àv IXOcaoi t; aùroù;, ^i' sîrrà spu.yiv!wv xaî 8i' gTrrà 'yXwffffiwv 
^lairpinaoovTai. Hérod. iv, 24. 

(4) Hérodote, IV, c. 21. 

(5) Hérodote, iv, 22, et voyez plus haut, § m. 

(6) 'Tiçèp ^t TOÛTwv TO wpoc TTjv TQw T6Tpafxp.£vot oUéwai 2)c6dai aXX&t, im twv 
(i«aiXviici>v SxuOecav àircaràvreç, kxi cutco àirixopievii i; toutov tcv yfbpcv. Hé- 
rod. IV, 22. 

3 
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des montagnes de TOural. Et en effe!, d'après le récit d'Héro- 
dote, dans cette région^ le caractère du sol changeait entière- 
ment et devenait de plus en plus montueux. Jusqu'aux limites 
de cet établissement scytbe, ils le trouvaient plat et laboura- 
ble; mais au delà du territoire de cette tribu , c'est-à-dire à 
Test , la route menait à travers un sol inégal et raboteux jus- 
qu'au pied des montagnes, où les marchands s'arrêtaient dans 
le pays des Argippéens (i) . 

Nous sommes dans la partie méridionale de l'Oural , à peu 
près dans la même contrée où se trouve a.ujourd'hui la ville 
d'Orenbourg. 

En observant la coniiguration géographique de l'Asie et 
de l'Europe, on découvre des contrées qui, par leur position 
favorable pour le commerce, ont dû avoir de tout temps une 
haute importance. La nature même paraît y avoir fixé les 
étapes et tracé les routes du commerce, qui devait réunir ces 
deux parties de l'ancien continent. 

La même observation peut s'appliquer à cette partie de 
l'Oural. Nous ne voulons pas rechercher les causés exté- 
rieures qui ont procuré à cette région sa haute importance 
commerciale ; nous dirons seulement que la même contrée, 
où se réunissent encore aujourd'hui les grandes caravanes 
asiatiques pour échanger leurs marchandises contre des pro- 
duits européens (2), était le terme où venait aboutir la route 
commerciale qui , à cette époque reculée, mit en relation les 
Grecs avec les babitants du Nord et avec les peuples asiati- 
ques. C'est là que s'arrêtaient les marchands (3); c'est là, par 
conséquent, que devait avoir lieu le principal négoce et l'é- 
change lé plus important des fourrures, de For et des autres 
objets. 

Une autre voie de commerce, qui contribua beaucoup à^en- 

(1) Mé^pi [Atv ^"h rriç rourwv twv SxuOeeav x^^P^î ^<''" ^ xaroXf^ôeî»» irâaa 
iTi^iàç Tt ^ jcai ^ftOu'yscdc xh ^' à-irb tcûtou XM^mç t' iarl x«t rpu^tiQ. Hérod. 
IV, 25. 

(2} Voyez Malle-Brun, Géogr, univ, revue par Huot, t. m, 473. 

(3) Méxpi [AÎv ^v) TCUTSUv (se. *Ap')fi'7T7raia>v) 'yivcdvxsTai * ro ^ï t&v <i>xXoucpûv 
xftTUirepOè cù^eU àrpexsu; ci^e çpàaai * côpsx 'yàp b^ttXk âiTOTfli{Avgt &^roL , xai 
où^8Î( wftcL uiTip^aivei. Hérod. ly, 25. 



— 43 — 

richir les colonies pontiques, traversait la partie occidentale de 
Tancienne Russie. Frayée par les marchands de succin, dont 
un petit nombre suffisait pour transporter les charges les plus 
précieuses 9 elle ne pouvait être Ai aussi fréquentée, ni aussi 
régulière que la route orientale. Aussi Hérodote, dépourvu de 
renseignements suffisants, se contente-t-il de nous en donner 
çà et là des notices qui ne nous mettent pas à même de la suivre 
exactement. 

Xa haute valeur qu'on attacha, dans toute l'antiquité, au 
succin avait attiré de temps immémorial les nations commer- 
çantes sur les côtes de la mer Baltique, où on le trouvait, 
comme aujourd'hui encore, en grande quantité, et où devait on 
être le marché principal (i). C'est de là qu'on le transportait 
par terre vers les contrées méridionales. De nombreux fleuves, 
tels que la Duna, la Vistule, le Niémen, qui se jettent dans la 
mer Baltique, et qui pénètrent bien avant dans les pays circon- 
voisins, formaient des routes naturelles de commerce, et facili- 
taient les communications avec les habitants du Midi. Aussi 
faut-il chercher parmi ces fleuves l'Eridan, dont le nom men- 
tionné par Hésiode (2), et plus tard par Hérodote (3), doit avoir 
été celui du fleuve le plus important pour ce commerce. — 
Il est donc très-probable que les marchands, après avoir quitté 
les bords de la mer Baltique, suivaient un de ces fleuves, qui 
les conduisait au sein des peuplades slaves. De là une voie 
régulière et fréquentée par les Scylhes agricoles (4), qui fai- 
saient le commerce de blé, menait les marchands de succin, à 
travers le territoire scythe, vers les villes pontiques; nous vou- 
lons parler du Dnieper, qui formait celte route intermédiaire 
entre la Russie centrale et le littoral de la mer Noire ; la fertilité 

(1) Hérodote, m, 115. Oûrs-yào e-ywye iv^&xofAxi 'Hpt^otvov riva xaXssodai «pô; 
fiapfjfltpwv -TrcTOfi-ov, sx^i^ovra è; BàXaaaotv ttjv Trpb; PopTiv àvsjAOv, àw' oreu tô TiXfi- 
xrpov 9GiTàv X&70Ç ianv. — Voyez aussi Schloezer Mlgern, nord, Geschichtey 
8-9, 54-37). 

(2) Hésiod. Theogon. 558. 

(5) Hérodote, iv, 115. Voyez aussi Bayer, Ojmsctda, éd. RIotz, 523-555. 
(4) Hérodote, iv, 53 et 17. 'Yirèp 8k 'AXal^wvwv oiWoikji Sxuôai àpoTTjpeç, oî &ù)t- 
im aiTifî<jei tnveîpfiuai tov aîrcv, àXX' «m7rp>î«i... 
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de ses rives (i) lui avait donné une haute importance pour le 
qomo^rce du blé^ et, bien que Jbeaucoup d'obatacles natut els 
s'opposassent à U navigation, au l^fnps (f Hérodote, lesiiabilos 
oiarcbands d'Olina l'avaient remoaté jusqu'à une distance de 
quarante journées de leur ville (2). 

Nous croyons avoir vMmtréy ainsi quenousnous le proposions, 
qi^lLe a été ri0guence de la position et du caractère du pays 
sur la population de l'ancienne Russie, et commeni; les difiÈé-* 
i'0nt69 peuplades se trouvaient rangées sur ces plaines» qui 
formant aujourd'hui le puissant empire slave : notre tâche est 
remplie; nous n'examinerons donc pas comment la séparation 
des villes pontiques, leuréloignementde la métropole, l'avéne- 
ment de quelques familles riches et rivales dans chacune de 
ces républi<]ues^ enfin le voisinage funeste des tribus barbares 
préparèrent peu à peu la décadence de ces villes, et effacèrent 
les vestiges précieux de la civilisation qu'elles avaient répan* 
due sur ces côtes; nous ne raconterons pas les invasions que 
tirent successivement les tribus sarmates dans le pays des 
Scythes; nous n'insisterons pas davantage sur les causes du 
démembrement deTempireaffaibli des Scythes, qui, ne pouvant 
résister à ces hordes puissantes, devaient succomber enOn à 
leur invasions multipliées : toutes ces considérations se ratta- 
chent à des temps postérieurs à Hérodote; nous nous en occu- 
perons dans un autre travail. 

Nous dirons seulement que Timportance des relations qui 
existaiei^t au temps d'Hérodote entre le midi et l'intérieur de 
la Russie ne diminua à aucune époque. C'est principalement 
par la route occidentale que la Russie se maintint en rapport 
perpétuel avec les nations méridionales qui devaient influer le 
plus sur ta première phase de son histoire. Frayée et pro- 
longée par les Grecs pontiques dans un but d'utilité commer- 
ciate, celte voie devint, après la chute de leurs colonies, la 
grande route de communication entre les peuples septentrio- 
naux et méridionaux de l'Europe : c'est par là que nous voyons 

(1) Voyez la descriplion qu Hérodote nous donne de ce pays, iv, 5;^. 

(3) 'E; tov Te<jaa32a)cai'V£/.a riu.îpgwv ttXo'oç îorn, iv, 5ô el 56. 
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avancer les aventuriers Normands qui quittaient leur patrie 
pour entrer au service des empereurs byzantins; c'est la même 
route qui a conduit les peuplades gothiques dans le midi de la 
Russie» pour y fonder de nouveaux établissements. Et lorsque 
plus tard la race des Slaves fut sortie par sa propre force de 
Tétat d'isolement dans lequel elle se trouvait placée par sa 
position géographique, Byzance envoya par cette même route 
ses prêtres, ses artistes, ses magistrats au sein des peuplades 
slaves pour y déposer les germes de la civilisation et d'une 
religion nouvelle. 



